
«Vivre au temps du confinement »  

En avril dernier, le Mucem lançait une grande collecte participative autour de nos vies confinées. Vous 
avez été nombreux à y répondre. Voici quelques exemples de ce que cet appel aura pu permettre de 
collecter.  
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Voici le plan d’une ville dont le nom n’est pas précisé. L’échelle de la carte n’est pas non plus indiquée, 
mais nous la devinons au premier coup d’œil car cela nous parle d’une expérience partagée par tous : 
le cercle représente le rayon d’un kilomètre autour de son domicile autorisé pour les sorties 
journalières. Tracé au compas, il évoque nos lointains exercices de géométrie d’écoliers. Déroulé sur 
la table, en vision surplombante, le plan du quartier traduit aussi un espace mental, et les perplexités 
qui ont été les nôtres : le périmètre se calcule-t-il « à vol d’oiseau », selon une expression qui évoque 
une liberté enviable, ou en fonction d’un parcours au sol permettant de démultiplier comme par magie 
les distances? Les accidents du tracé urbain, la toponymie des rues, les équipements de l’espace public 
balisent les échappées, offrent des points d’intérêt inédits dans l’espace pourtant si familier de notre 
environnement immédiat. 
 
Pour la première fois, une épidémie a été partagée par l’ensemble de la planète. C’est la communauté 
humaine qui s’est retrouvée dans une proximité inattendue face à la propagation du virus, l’échelle est 
mondiale. Au niveau du territoire national, tout le pays s’est trouvé confiné. Si nos situations 
personnelles ne sont pas toutes identiques, nous sommes cependant tous contraints dans nos 
déplacements. Nous partageons tous cela. Mais paradoxalement, ce qui marque ce moment, ce dont 



on se souvient, ce ne sont pas ces échelles nationales ni mondiales. C’est plutôt le quotidien de l’espace 
vécu. Chacun a son périmètre, ses balades, ses déplacements, ses tactiques de contournements aussi.  
 
Est-ce à dire que la multiplication de ces rapports individuels à l’espace a fait disparaître toute 
communauté sensible entre nous ? Pas nécessairement ! Ce que nous avons partagé c’est 
l’intériorisation de cette limite, la découverte de l’inexploré et pourtant proche, c’est un autre rapport 
au quartier, au voisinage et à l’espace public : la marche, les détours, les pauses deviennent l’exercice 
concret, physique, de nos manières de composer individuellement ou collectivement avec les lois 
d’urgence.  
 


